
_______ LE MONDE ILLUSTRÉ
'Xe sais-tu pas ? Non ? Et les inicomplets, représentent, sous la forine la pluls avantageuse et la plusTu crois que c'est nions! Au moins tui sais lire (110iul olmbl lttlidsrehmie iniNon plis !En ce cas, c'est à moi de rire. etot.omn{le poils'ttiuele monotlîdse. luiiî,LeJe nie sulis pas sourd, et c'est toi qui l'es,.ot ul ot atrln enoooe

Moi sourd Y J'ai quelqu'uniquii vent bien nie suivre
Partout où je vais, et donit l'entretien,

Sanîs te rabaissei-, vaut au moins le tienî,
Et je L'enli erds pas lin mot. C"est ce livre.

Le mnide qui pîarle à ina sid(ité
Peut avec toîî îmondîe accepter la joûte.
-'ai nies rossignols: les vers, et j'ajoute
Qu'ils chîantenît l'hiver, clix, comme l'été.

Je ne t'ente-nd<s pas, quel destinu sinlistre
Ni le chiieni qui' japîpe après'ismes talonis,
Ni Fâiîe qui brait, nii(ldans les salons
Toits les intriganîts louer le mîinîistr'e.

Ni dlaims les cafés toits les poli.ssouis
Dii fronît dit gè,iîie inîsîîlter le lierre.
,'entendîs Cerva îîtis, Tacite, Molière
Et IDante, Sopdhoc-le et moi, lions causons.

Nuil éloigniemrent n'éteinît ii n 'altère
Mon oue éniornie. Un jouirnal ouvert,
Et j'enitends d'ici par-ler le Cal) Vert,
'le suis l'auditeur le toute la terre

Et de toits les temps ! l'entenîds les débats
Dui Forini, et cix dii Piyx, et Socrate
Pardoinner. sa mort à sa ville iîigrate,
Et ce qie liii (lit sonl démoni tout lbas.

Et le prei-emuinot proîîoncé par Flhoniiîe
Sous le regardl <lorit iipremier soleil,
Et, quand le .ser-pent souflle soit conîseil,
Le bruit (les dents d'Eve à travers la pommie

Tii vois que j'ai droit duýtre le moqueur
Je mie le suis las, quîelqîue droit iuîe j'aie
Les iiifii'inités un'onîtrinmi îim'é'gaie,
Moi. Jle te plainîs, fils, <lit fonmd (le mnliccii.

Le sourd et celiiq<uIine sait pîas lire,
.Jai pitié(le toi !' j'ai pitié '(le toi 1
Apprends ] 'aIlhab;et, vite -et laisse-m-oi,
l'au vre petit souird, écouiter' Shakespîeare,

On a pu critiquer ses Seuvres et ses idées,
muais ses adversaires les plus déclarés ont
rendu hommnage à sa sincérité, à son honnêteté
et à son indépendance.

*** L'hiver est rude en Europe, bêtes et
gens en souffrent, et tout le monde en parle.

Un journal parisien, entr-e autres, publie les
lignes suivantes

Bieni l)éiibles sonît les détails que publie 'notre conifrère
sur1 les effets dc la teînlîéiattire parmi 1<s hôtes, bieni no-
lolitaires. dii Jardeinî îles Plantes. Malgré toutes les lîrécaut-
tions prises, et niotammienit la créationi d'unî Palais d'ihiver
on on les empile, ils souîffeit lamentablemenit, les pauvr-ies
Petits pays chauds à quîatre pte îl~l la naîtuire pi'-
voyante ait doîîîîé-à îlîacmîm d'eux les ressourc-es îîécessaines
I)otr battie la semeîlle sanîs le secourîs de personîne,- ce quîe
lie fait aucun d'Feux. Pourquioi ? Je nie le demande. Petit-
êtr'e touît lbonineet pai-ce que l'iîlée ne leur-cii est lias ve-
Ille et qîue lpersonine uie la leur a doimmée lPuissenit ces
lignes tomnberi-quelqueî jouir sous leurs y'eux et lceni' fair-e coin-
Prendre cte suluéiorité qu'ils ont surî les bipèdes O forte-
natos n ioilim sua a i boweî aohiutqedîee

Il faut conivenirit lureste. quie ouîr certains d'entre eux.
la Iiatîmre uics'est îpas 'on i)rt'e ciiniarâtre,ai unouîs inouis en
rapportonis à l'intéressante- comimunication de M. Sauvimet,
(luii est l'un ( les plus dléîîené loo ers(l otre gîanî'e
iMénagerie unationîale-.

Or, M. Sauviuiet a cher< <lez les anîîimîauîx qui font à la
Mnagerie. liiiséjour pol iig iiuîe sinigulière facililte il'a<ap-
tatiouu ai climat, qui se traduit par îniî accroisseemnt uiar
1Wu de la toisonî:'" Le poil (le l'aiîîîal dles pays chiaud<s
tranisportés cii Fiance prnid, aut l)oît (le quelues annuées le
séjour, unue longueur et unîe épaisseur biieni pluîs gr-andes que
'-liez ses coniiircs deumeures daims le pays d'origine."

Coimme le <it jovelsemeit mnotre spirituiel confr-ère, il est
liieni regrettable que la nîaturîe i'étcuîîle poinit jusqu'à niotre
Pauv're liimanité' cette précieulse factilté de toisonnen propor-

* ** Vous parlerai-je des crimes dont notre
pauvre patys vient d'être le théâtre depuis
quinzejours

Non.
Je n'aime pas la pumblicité qlue l'on donne à

ces horribles choses.
Les récits (les belles et b)onnes actions mie

plaisent mnieux, et je voudrais que tout le
monde partageat nmes idées, muais la masse pré-
fère ce qui est laid.

Tfant pimre
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CHATEAUGUAY

Iest venir un burave homme me
demander pourquoi j'ai localisé
la bataille dite de Châteaugruay,
à la ravine Bryson, alors que les
auteurs <lu temmups (1813) dlisaient
(lue l'affaire s'est passée à La
Fourîch e.

Ceci ne me surprend pas, puis-
que la Fourche, située à cinq ou
six milles au-dlessus le la coulée
Bmyson, en remniontant la rivière
Châteauguiav, avait été occupée

par de Salaberry, ensuite par le général Hamp-
ton et que ce dernier partit de là pour des-
cendre la rivière et ffit arrêté dans sa marche
au moment ouil 1a vai a ssemlé toutes ses
for-ces et se croyait irr-ésistible. Salaberry,
retranché derrière la coulée Bryson, lui livra
bataille et l'obligea à s'en retourner.

Si, comme le prétend un anti-e observateur
qui mit 'a gratifié de sa conversation, Salaberry
n'a engçagé que la moitié des .90 hommes qu'il
avait sous la main et a remporté une victoir-e,
cela ne représente qu'un coup heureux à la
guerire et non pas un triomphe éclatant, je
réponds que, à la guei-re, le résultat est tout.
La colonne tant redoutée dle Hampton, devait
atteindre le lac Saint-Louis, et pr-endre Mont-
réal non défendu. Repousser ce corps, le met-
tre en deroute, faire' en soi-te qu'il rentre aux
Etats-Unis,,c'étauit plus que Salaberry n'espé-
rait ; il a néanmoins parfaitement débarr-assé
la rivière Chateauguay de cet envahisseur et
hlissé Montréal libre'ý. Cela avait lieu aux ap-
pr-oches de l'hiver, Partie gagnée dans ces
conditions,, e' est partie qui recommencera
peuit-être l'été suivý,ant-mais les Américains
nie sont pas revenus dans le Bas-Canada.

MNontréal a été sauvé par la joui-née dui 26
octobre 1813.

Qu'importe qlue trois cents hommnes seule-
ment l'aient sauveé

Si le géném-al Prévost avait amené mille
hommes à Salabem-y, il était possible que nos
gyens pliassent dlevant les cinq mille de Hamip-
ton, car il n'y a pas île plaisir à comb)attre un
contre cinq ,mais se voyant un contre quinze
ou seize, les; Canadiens' y mirent de l'entête-
ment. dle la folle bravour me, et leur chef sut ad-
mirablemnent tirer parti <le leurs dispositions.
Va sans dire que les hommes v'oyaient et ad-
miraient les préparatifs si intellio-tsfat
par Salaberry pour- se défendre en cetendrofits
Tout concourrait à leur inspirer du courage.
On ne saurait imag"iner ce qu'il peut y avoir
de valeur dans une poignée de soldats qui

S'enflamment d'un même et Ulliquc ,ciitimnt
en présence d'un gyrand obistacle.

Je n'admets pas que l'on qualifie les six ou
sept attaques (lu 26 octobre, djrîo-,-es par
Hamîpton contre Salaberry, depuis neuf hieures
dlu matin jusqu'à deux heures dle ln è-î
de " fusillade au coin d'un bois " puisque l'as-
saillant n'eut rien de plus pressé, après cela,
que de reto urner à la frontière, en semant le
terrain de morts et de blessés.

Les historiens américains feignent dle men-
tionner en passant l'incursion (le Hianipton-
sans la rattacher à aucune tactique, commne une
chose en l'air, et par' là ils suppriment tout le
chapitre de la <défaite (le ce général.

L'un des principaux officiers (le Hamnpton
disait:" Per-ýonne n'avoue mintenatnt avoir
appartenu à l'arinée <le Câeuuv" La
honte qui couvrait ces militaire', fait assez
l'éloge des nôtres.

L'adjudant général King, de l'armé(,e améri-
caine, examinant les opérations de Hampton,
dit que le plan dle ce général, une fois rendu à
Ornîstown, -' était de détache'r le colonel Pur-dy
avec l'élite de sa troupe et la premièrie brigade,
qui formaient la meilleure partie (le sa force,
a travers la rivière et, par une marche (le nuit,
atteindre le gué à la gauche de l'ennei passer
de nouveau la rivière ài cet endroit et, à l'au-
rore, attaquer l'arrière (le l'ennlemi.

La lîrigrade d'Izard, devait à la même heure,
se porter sur le fr-ont dle bataille <le l'ennemi.

L'exécution de ce plan fut honteusement
mfanquée dans toutes ses parties. La colonne
(le Purdy, pr'obabhlemuent égarée, toinia, dans
mine embuscade, fut bientôt battu(e et mise en
déroute ; celle d'Izard, après avoir nourri son
feu quelque temps, reçut ordre <le se mettre
en retraite."

Souvenons-nous que Hainpton et Wilkinson
envahissant le Bas-Canacla pour prendre
Montréal, avaient dans leurs mains les deux
plus belles arnées que les Amiéricains eussent
équipées depuis le coinmiencenient de la guerre.
Le Haut-Canada venait d'être conquis par une
autre armée amê1ricaine. L'heure était solen-
nelle.

Salaberry défait Hamnpton, Wilkinson se
décourage en1 apprenant ce désastre et 'bat en
retraite; le Bas-Canada est sauivé, le Haut-
Canada déliv'ré, la guerre cesse, ou à peu près
dès ce moment.

UTne fusillade au coin d'un bois.

REVUES ET JOURNAUX

Le deuxièmne nuiént rodu i ,lb,,il hIl1,ie a, eest tout Il
fait à la hiauteuir de ue a quoi nous5 lins attendions. le
foule d'articles de:,lus variés, enirichiis (le dessins artis-
tiques, formnt le soinmaire <le cette revue et la rend, s ans;
aucun doute, 'uîîe <les puîilications les lns inîtéressantes dut
our. Ou s'abomine à l'aris, no 5, rue Saiiit-BIenoit.

Le niî('ro 7. de La uizie est éwî9,lemnent très inté-
ressaîît. A lire : Nuws /es (uus nouvelle lpai Jean RoIl-
land; La ?rouia h Edt'e éît1 tiîe par le vi-
comte (le Broc v tse ey de ltrs spirituelle causerie
par- G . Docqîiois ; ALien oi iin or/.poésie lai Serge
Rello -,'/hioque tlo"d ru/e, pal Martiîiville, etc. Bu reau,
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